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      Preface

      
         Lorsque j’étais à Sciences Po, nous apprenions à disserter en croisant deux mots qui semblaient n’avoir aucun rapport entre
            eux. Par exemple « individualisme et internationalisation » ou « démocratie et satiété ». De ces collisions jaillissaient
            toujours quelques étincelles.
         

         Avant d’ouvrir ce livre, j’ai cru que tel était le projet de son auteur. Quoi de commun en effet entre le pauvre moine reclus
            dans son couvent, abîmé en prière et contemplant son Dieu, et le puissant dirigeant, toujours en action, toujours en avion,
            toujours en réunion ? Et pourtant, du choc de ces vies, Sébastien Henry fait naître bien plus que des étincelles : une lumière.
         

         Il y a au moins trois raisons de se plonger dans ce livre : il est convaincant, il fait réfléchir, il est pratique.

         Pilier par pilier, Sébastien Henry fait le tour du couvent et de ses règles, et chaque fois propose des comparaisons éclairantes
            avec ce que vit un dirigeant. Même lorsque cela semble mission impossible comme par exemple avec la pauvreté ou l’emploi du
            temps !
         

         Au fil des chapitres, chacun de ces parallèles met la pensée en mouvement et entraîne le lecteur dans une réflexion nourrissante.
            Parvenu au troisième ou au quatrième principe, je me suis ainsi demandé si tous ces traits communs entre moines et dirigeants,
            n’étaient pas simplement l’expression d’une même culture ou d’une même ambition ? La vie d’un patron se déroule entre trois
            pôles : ses clients, ses salariés, ses apporteurs de capitaux. Et son travail peut se définir très simplement comme la recherche
            de l’équilibre le plus dynamique entre ces trois pôles. Ce n’est pas facile, car chacun entend bien capturer pour lui seul
            le plus possible des richesses que va créer l’entreprise. Comment y parvenir ? En écoutant, profondément, chacun des acteurs
            de ces pôles. En développant chez eux la conscience de l’importance des deux autres pôles, jusqu’à créer une estime réciproque.
            En élargissant l’horizon, du « tout, tout de suite, pour moi tout seul », vers un « davantage, demain, ensemble ». En rendant
            ainsi chacun meilleur. Tout ce programme, estime de l’autre, écoute, confiance, progression mutuelle, les moines ont pour
            le synthétiser un mot simple : l’amour. Et c’est pour trouver celui qui leur importait, l’amour de Dieu, qu’ils sont entrés
            au couvent. C’est peut-être tout simplement pour cela, parce que, finalement, leur métier et leur vie ne réussiront qu’à travers
            l’amour, que moines et patrons ont tant de choses à se dire…
         

         Voilà le genre de vagabondage où entraîne ce livre. Il faut ajouter qu’en prime, Sébastien Henry donne des provisions de route.
            Chaque chapitre est émaillé de « temps de réflexion », qui mettent en chemin, et de « moments d’agir », qui ramènent sur Terre
            avec de quoi progresser chaque jour. Même si vous vous moquez bien des moines, je suis sûr que vous sortirez de ce livre meilleur,
            plein de bonnes idées à mettre en pratique. Ce n’est d’ailleurs pas tout à fait un hasard. Sébastien Henry a précisément pour
            métier de faire progresser les patrons qu’il accompagne.
         

         Oui, c’est un livre de lumière, qui éclaire sur soi, son métier, sa vie et la façon dont on les mène. Et c’est un livre lumineux.

          

         Michel Bon

            Ancien président de Carrefour et de France Télécom
         

      

   
      

      Introduction

      
         
            « La vie humaine n’est pas toujours gouvernée par des principes économiques : il y a quelque chose de plus, et nous n’atteignons
                  la paix et le bonheur que nous recherchons tous que lorsque nous comprenons ce quelque chose de plus. »

            D. T. Suzuki[1]

         

         Kyoto, 4 octobre 2011. Depuis presque quatre ans, je travaille sur ce livre et la chance m’a été donnée d’être invité à une
            journée de rencontres entre moines zen japonais et moines bénédictins. J’arrive dans la salle un peu en avance et j’observe
            les participants arriver un à un. Abbés et moines se succèdent. La sérénité qui emplit peu à peu la salle me frappe. Il y
            a plus que de la sérénité toutefois, il y a une force immense, une puissance qui inspire sans écraser. Cette expérience vient
            confirmer de façon impressionnante ce que les moines dégagent au quotidien : la sagesse à laquelle ils aspirent n’est pas
            faiblesse, elle donne au contraire une impression de force. J’ai la conviction que cet équilibre subtil peut être précieux
            pour de nombreux décideurs.
         

         Ce livre s’adresse aux dirigeants et managers qui se sentent pleinement engagés dans leur mission, y trouvent des satisfactions
            réelles, et perçoivent pourtant un déficit de sens qui parfois leur pèse. Ils cherchent à donner davantage de profondeur et
            d’impact à leur action. Pour cela, ils ne veulent plus laisser leur pratique spirituelle au bord de la route et souhaitent,
            au contraire, l’intégrer pleinement dans leur quotidien.
         

         Cette recherche doit être incarnée, concrète, proche de leur réalité. Idéalement, elle devrait leur permettre d’assurer encore
            mieux leurs responsabilités : la faiblesse parfois associée – à tort ou à raison – à la spiritualité n’est pas une option.
            Ils savent qu’un décideur trop faible parce que trop idéaliste ou trop « gentil » ne survit pas longtemps. Ils ont besoin
            de pouvoir donner un élan à leur équipe ou leur entreprise, de lui apporter un rayonnement.
         

         Sens, sérénité, sagesse, souffle, force, rayonnement, puissance, joie : tous ces mots peuvent être associés à une pratique
            spirituelle, dans une acception large qui dépasse la sphère traditionnelle du religieux. La pratique spirituelle n’est pas
            forcément religieuse : elle est ce qui nourrit l’âme, que l’on soit croyant ou non. À travers l’histoire, ce sont les institutions
            religieuses qui s’en sont le plus occupées, mais il est possible de se sentir en chemin sans être croyant au sens traditionnel.
            Si vous n’êtes pas croyant, si vous ne vous sentez proche d’aucune tradition religieuse, ou même si vous êtes hostile à toute
            approche religieuse, ce livre est aussi pour vous. La richesse de la vie monastique n’est pas réservée aux seuls croyants.
         

         Le progrès spirituel n’est pas le fruit du hasard, surtout pour des dirigeants et managers dont la charge de travail laisse
            peu de temps pour souffler. La pratique spirituelle doit être une démarche consciente et déterminée pour avoir une chance
            de réussir. De ce point de vue, la vie des moines offre une formidable source d’inspiration aux dirigeants et managers. Les
            moines sont parfois décrits comme des « professionnels » de la recherche spirituelle.
         

         Quelle que soit leur religion, moines et moniales[2] ont choisi une vie entièrement centrée sur leur pratique spirituelle, qui est ce qui compte le plus pour eux, mettant de
            côté tout le reste. Ce sont des chercheurs d’absolu qui ont un idéal immense. Les moines chrétiens aspirent à mener une vie
            modelée sur l’exemple du Christ dans les Évangiles. Les bouddhistes parlent eux de « sagesse supérieure »[3], de « grand éveil », de « grande compassion » et de « grande sérénité »[4]. La vie monastique est la forme de vie qu’ils choisissent pour se donner le plus de chances de se rapprocher de cet idéal,
            même si, avec l’humilité qui les caractérise, ils savent bien qu’ils ne pourront jamais l’atteindre.
         

         La dénomination de « professionnels » de la recherche spirituelle ferait bondir beaucoup de moines, car ils refusent absolument
            d’être placés au-dessus des autres hommes. Ils ne se voient pas comme des êtres à part.[5] Pour Dom Claude Jean Nesmy, la vie monastique consiste à « plonger dans une forme de vie parfaite, des fidèles encore très
            imparfaits et très lents à s’améliorer »[6].
         

         Dans la tradition bénédictine comme dans la tradition zen, le monastère est envisagé comme une école. C’est une « école où
            l’on apprend le service du Seigneur », selon Saint Benoît[7], et où l’on apprend à reconnaître sa propre nature de Bouddha[8] et à vivre en pleine conscience, dans la tradition zen.
         

         Enfin, il faut aussi se garder d’idéaliser la vie monastique. Il y a des moines qui ne sont pas heureux et qui se sentent
            en situation d’échec.[9] Il y a des communautés qui fonctionnent mal. C’est une vie difficile, faite de multiples épreuves et non pas une fuite confortable
            hors du réel. Comme le dit Ghislain Lafont, « dans la vie monastique il y a de très grandes souffrances : on se sent parfois
            à la limite de ce que l’on peut porter »[10].
         

         L’appellation de professionnels ne conviendrait donc que dans une acception limitée : les moines ont fait de leur recherche
            spirituelle leur « profession », au sens où ils y consacrent la grande majorité de leur temps et de leur énergie.
         

         Pour se donner toutes les chances de progresser, ils ont élaboré un extraordinaire ensemble de règles de vie. Dans l’esprit
            des fondateurs de communautés, ce sont des règles qui libèrent plus qu’elles ne contraignent. Elles existent comme des phares,
            pour éclairer et soutenir la progression personnelle. Un monastère est un lieu où tout est fait pour favoriser le travail
            spirituel. Dans la vie de décideur, au contraire, tout semble venir distraire de la recherche spirituelle. Ce n’est pas un
            jugement qui la rend illégitime mais un simple constat. Le plus souvent, c’est l’action immédiate en réaction à l’imprévu
            qui occupe l’esprit et mobilise les énergies. La pratique spirituelle est repoussée à des heures plus calmes… c’est-à-dire,
            plus tard…
         

         L’art de la progression spirituelle au quotidien, développé par les moines, peut donc venir enrichir votre vie de décideur.
            Il ne s’agit pas de transposer cette discipline telle quelle, comme on déracinerait un arbre pour le replanter plus loin,
            mais de s’en inspirer pour créer votre propre environnement spirituel.
         

         On pourrait dire que la comparaison n’a pas de pertinence tant la vie des moines est éloignée de la réalité des décideurs
            en entreprise.
         

         Pourtant, la vie monastique n’est pas aussi différente qu’elle y paraît du quotidien du dirigeant et du manager, en particulier
            la vie de chef de communauté (abbé, abbesse, chef spirituel, etc.). Certaines des difficultés liées à la direction d’une entreprise
            ou d’une équipe sont aussi présentes. Aider chacun à progresser en utilisant au mieux ses ressources et ses talents, placer
            chaque personne au poste le plus adapté, faire face au découragement dans les équipes, aux tensions, aux jalousies, aux ambitions
            personnelles : la matière humaine est là, sans cesse en mouvement, avec ses facettes brillantes et ses aspérités. Il est donc
            intéressant d’observer comment les moines travaillent cette matière humaine, à leur manière.
         

         Certains fondateurs de communautés peuvent être vus comme des hommes d’action, entrepreneurs extrêmement doués : Saint Bernard,
            fondateur de l’ordre cistercien, a ouvert ou contribué à ouvrir près de 200 monastères au cours de sa vie, à une époque (xiie siècle) où les moyens de communication ne permettaient pas de faire passer des messages facilement. Dans leur livre, The Benedictine Rule of Leadership, Craig et Oliver Galbraith estiment qu’à un moment de l’histoire, près de 40 000 organisations fonctionnaient avec la Règle de Saint Benoît.[11]

         Enfin, notons que les qualités requises par la vie monastique présentent des similitudes avec les qualités souvent valorisées
            par les dirigeants : détermination, persistance, sens de la discipline.
         

         Ce livre répond à une question essentielle : en tant que dirigeant ou manager, que pouvez-vous apprendre de ces « professionnels » de la pratique spirituelle que sont
               les moines, malgré toutes les différences qui vous séparent ? Ou encore : comment intégrer la richesse de l’expérience des moines à votre vie quotidienne de dirigeant ?

         Les moines ont accumulé entre quinze et vingt siècles d’expérience, selon les traditions. Au fil des siècles, des centaines
            de milliers d’hommes et de femmes se sont engagés dans cette voie. Même si, nature humaine oblige, cet engagement fut parfois
            dicté par des considérations tout autre que spirituelles (le pouvoir et l’ambition, au Moyen Âge, par exemple), il y a là
            une expérience d’une richesse extraordinaire.
         

         Par son exigence et son intensité, la vie monastique peut s’avérer être une source quotidienne d’inspiration et un soutien
            puissant.
         

         Ainsi, nous passerons en revue neuf principes de la vie monastique qui se retrouvent dans plusieurs traditions et nous nous
            poserons, pour chacun d’eux, les questions suivantes :
         

         
            	
               Que signifie ce principe pour les moines ?

            

            	
               Quels enseignements un décideur en entreprise peut-il tirer de ce principe ?

            

            	
               Quelles actions concrètes peuvent être engagées pour donner vie à ce principe dans son entreprise ou son équipe ?

            

         

         Cette analyse rationnelle de la vie monastique pourrait paraître un peu choquante pour certains moines, car elle ne prend
            pas en compte une dimension essentielle : leur engagement repose sur une vocation qui a été plus forte que tout raisonnement.
            Pour les moines bénédictins, par exemple, c’est souvent une quête mystique, où il s’agit de « voir Dieu et puis c’est tout »[12]. La relation avec Dieu est même parfois décrite dans le registre de l’amitié, voire de la vie amoureuse. Ils parlent beaucoup
            de la grâce de Dieu qu’ils aspirent à recevoir.[13] Le caractère unique de leur vocation n’est pas le sujet de ce livre, mais il doit être mentionné.
         

         Identifier les principes à retenir n’a pas été facile, car il y a beaucoup de traditions monastiques différentes. Le contenu
            de ce livre est fondé essentiellement sur deux traditions :
         

         
            	
               la famille bénédictine (bénédictins, cisterciens, feuillants) qui se réclame de la Règle de Saint Benoît ;
               

            

            	
               le bouddhisme zen, dans deux variantes assez distinctes : les communautés monastiques fondées par Thich Nhat Hanh[14], aux racines vietnamiennes, et le zen japonais de l’école Rinzai. Ces deux traditions ont la même origine : le zen chinois
                  de l’école Linji (Dynastie Tang, viie-xe siècle).
               

            

         

         D’autres traditions tout aussi riches existent : l’expérience des moines orthodoxes, des moines tibétains ou des moines coptes
            d’Égypte[15], par exemple, aurait eu autant de valeur. J’ai pris la décision de me limiter à ces deux traditions car ce sont celles que
            je connais le mieux et dont j’ai fait l’expérience.
         

         Si j’ai commencé à écrire ce livre, il y a quatre ans, j’ai fait au cours de ces quinze dernières années, en parallèle de
            mon engagement en entreprise, de nombreux séjours dans des monastères chrétiens et bouddhistes en France, en Chine et au Japon.
            J’ai rencontré des dizaines de moines durant ces séjours, lu de très nombreux témoignages de moines afin de mieux comprendre
            leur vie, lu et relu les textes majeurs des fondateurs de communauté et surtout, essayé de mettre en pratique dans ma vie
            de décideur ce que j’avais appris. C’est, je crois, ce qui me permet le plus de m’adresser à d’autres dirigeants et managers
            aujourd’hui. Pour autant, ce livre n’est pas un livre d’expert sur la vie monastique. Je me sens extrêmement humble face à
            l’immensité et la profondeur du sujet. Je suis pleinement conscient que si « l’essence de la vie monastique ne se connaît
            qu’après dix ans de pratique »[16], je ne peux pas prétendre la connaître suffisamment. Il s’agit ici de faire partager à d’autres décideurs l’inspiration que
            j’ai trouvée, en tant que décideur, dans la vie monastique.
         

         Ce livre trouve son origine dans ma fascination continue pour l’idéal des moines, depuis l’âge de 20 ans. Si j’ai finalement
            fait le choix fondamental de prendre le chemin de l’entreprise, d’abord comme cadre, puis comme entrepreneur et co-dirigeant
            d’une PME en Asie, cette présence des moines en moi n’a jamais faibli. Aujourd’hui, à 39 ans, alors que mon entreprise connaît
            un développement très fort et un succès dépassant mes espérances, l’intensité de leur quête spirituelle résonne en moi plus
            que jamais.
         

         La vie monastique est une vocation, dont la certitude s’obtient en pratiquant l’art d’être à l’écoute de son âme. La vie de
            dirigeant d’entreprise aussi. Ce sont deux voies tracées sur une même montagne, dont les signaux indiquent celle qui convient
            le mieux à soi-même.
         

      

      
         [1]  D. T. Suzuki, « Human life is not always governed by economic principles : there is something more in it, and the peace and
            happiness we all are seeking is attained only when this “something more” is understood », The Training Of The Zen Buddhist Monk, Cosimo Classics, 2004, Location 431.
         

         [2]  Dans le reste du texte, j’utiliserai le mot « moine » pour désigner à la fois moines et moniales. Cela ne signifie évidemment
            pas que l’expérience des moniales a moins de valeur que celle des moines. Le seul but de cette simplification est d’éviter
            des lourdeurs dues aux répétitions.
         

         [3]  D. T. Suzuki, The Training Of The Zen Buddhist Monk, op. cit., Location 88-92.
         

         [4]  Thich Nhat Hanh, « La carrière d’un moine ou d’une moniale est de transformer la souffrance et d’atteindre une compréhension
            profonde – le grand éveil – l’amour – la grande compassion – et la liberté – la grande sérénité », Entrer dans la liberté, Dangles, 2000, p. 90.
         

         [5]  F. Bianco, « I can’t buy the idea that I am more holy than you », Voices Of Silence, Lives Of The Trappist Today, Doubleday, 1992, p. 23. Voir aussi : G. Laffont, « Je ne me sens pas un être à part. Pour tous les hommes, l’important est
            de réussir son existence en face de Dieu », Des Moines et des hommes, Stock, 1975, p. 17.
         

         [6]  Dom C. J. Nesmy, Saint Benoît et la vie monastique, Seuil, 1959, p. 65.
         

         [7]  B. de Nursie, appelé Saint Benoît (vers 480 ou 490-547), est le fondateur de la tradition bénédictine (à laquelle il a donné
            son nom). Il est une des principales figures du monachisme en Occident. La Règle qu’il a créée sert de constitution à un grand nombre de monastères en Europe et dans le monde.
         

         [8]  Pour les bouddhistes du Mahayana (Grand Véhicule), chacun a la nature de Bouddha, c’est-à-dire la capacité d’atteindre l’éveil.
            La pratique spirituelle conduit à reconnaître pleinement cette nature de Bouddha (Kensho en japonais).
         

         [9]  « J’ai vu des moines qui ont pratiqué plus de trente ans sans avoir transformé leurs perceptions, leur manière de vivre ou
            leurs énergies d’habitude. C’est bien dommage pour eux et pour nous », Thich Nhat Hanh, Entrer dans la liberté, op. cit., p. 102.
         

         [10]  G. Lafont, Des moines et des hommes, op. cit., p. 53.
         

         [11]  C. Galbraith et O. Galbraith, The Benedictine Rule Of Leadership, Adams Media, 1997, p. 65. C’est un chiffre assez incroyable, que je n’ai pas pu vérifier. Même exagéré, il donne tout de
            même une idée de l’ampleur du mouvement bénédictin.
         

         [12]  G. Lafont, Des moines et des hommes, op. cit., p. 24.
         

         [13]  E. de Waal, « Seeking God is not about acquiring something or excelling in something, but making progress towards God through
            our total dependance on his grace », Seeking God The Way Of St. Benedict, The Liturgical Press, 1984, p. 78.
         

         [14]  Thich Nhat Hanh est un moine zen vietnamien qui est l’un des maîtres bouddhistes les plus connus en Occident pour son rayonnement.
            Il a créé des monastères en France, aux États-Unis et à Hong Kong. Il est l’auteur de très nombreux livres (voir bibliographie
            commentée).
         

         [15]  Voir le très beau livre Moines du désert d’Égypte, d’A. Chevillat, E. Chevillat et M.-M. Davy (Terre du ciel, 1990).
         

         [16]  G. Lafont, Des moines et des hommes, op. cit., p. 64.
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